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Exhortation à la vertu,

Elégie.
1. Ipse ego dum variae meditor discrimina sortis, 

2. Dum dubias vitae difficilesque vias

3. Diversasque adeo curas hominumque labores, 

4. Ingemit et tristi mens mihi corde dolet.

5. Nam quaecumque vides fragilis solatia mundi,


6. Omnia sunt longa disperitura die ;



7. Utque leves paleae vacuis motantur aristis,


8. Et quatitur rapidis silva comosa Notis, 
9. Haeret in humanis fragilis fiducia rebus, 

10. Discrepat et dubiis decipit illa modis :


1. Moi, quand je songe aux épreuves que réserve le sort changeant, quand je songe aux voies rudes et incertaines que  ménage la vie, 

3. aux préoccupations si contradictoires et aux travaux si divers qui pèsent sur les hommes, mon esprit gémit et s’afflige au plus profond de moi. 

5. En effet, toutes les consolations que tu vois dans ce monde prêt à se rompre, toutes sont destinées à périr au bout du compte.  

7. Et comme la balle légère est arrachée aux épis vides, et comme la forêt chevelue est secouée par les souffles violents du Notus, 

9. la confiance qui s’attache aux choses humaines est prompte à se briser ; elle ne sonne pas juste et trompe par ses accents incertains. 



— Garder le Saut de Page —

11. Qui modo dives erat, fortuna exactus iniqua


12. Aestuat et parvo foenore vertit humum.

  13. Rex erat et Latias tenuit Tarquinius urbes, 

14. Paruit ad nutum Dardana Roma suum ; 


15. Decidit ille tamen (nam quanta potentia nostra est?)
,


16. Decidit, et missis urbibus exul erat.
 

17. Haec eadem Siculi memorantur regna tyranni,


18. Post sua qui pueris sceptra magister erat. 


19. Ut tamen haec maneant, et sis in tempore felix, 

20. Sistat in imperio terra fretumque tuo, 

21. Teque vagum posita veneretur imagine vulgus, 

22. Det tibi foecundas regia mensa dapes,


23. Sint vires formaeque bonum cultique penates, 

24. Inque tuos veniat pulchra puella thoros,


25. Sis quoque, si quid id est, antiquo stemmate natus: 

26. Quis dabit haec cineri funeribusque tuis?


11. Lui qui naguère était riche, la fortune inconstante lui a retiré ses faveurs, et le voilà qui, brûlé de soleil, se tourmente à retourner le sol pour un maigre profit.

13. Tarquin était roi, et il tenait en sa puissance les villes du Latium ; la Rome des fils de Dardanus, obéissait à sa volonté : 

15. il n’en tomba pas moins, (que vaut en effet notre pouvoir ?). Il tomba donc et fut exilé des villes qu’il avait soumises.    

17. On mentionne les mêmes avatars à propos du règne du tyran de Sicile, qui se retrouva à enseigner aux enfants comme maître d’école après avoir perdu son sceptre.  

19. Admettons pourtant que ces biens te restent et que tu vives pour un temps dans la prospérité, que terres et mers fassent partie de ton empire, 

21. Admettons que la foule inconstante te vénère, et te dresse une statue, que ta table royale te dispense toujours de fastueux banquets, 

23. Admettons que la force et la beauté du corps ainsi qu’une maison bien tenue constituent ton bonheur, et qu’une belle fille vienne prendre place en ton lit,  

25. Admettons encore, si tu tiens à ce genre de choses, que ta famille soit d’une antique origine : qui viendra dispenser ces biens-là à ta cendre et à tes restes ? 

— G.S.P —

27. Vidi ego magnorum pallentia corpora regum
, 

28. Portabant tantum parva feretra decus.

29. O ubi tunc tumido frontosa superbia fastu,
 

30. Claraque nobilitas, belligeraeque manus?

31. Qui modo tot populos, qui tot modo rexerat urbes, 

32. Procubat ad foedam truncus inanis humum. 


33. Tabescunt etiam regali corpora luxu : 

34. I nunc et valida concute sceptra manu;


35. I nunc et forma, fortuna opibusque superbi, 

36. Inque brevi magnum tempore nomen habe :


37. Nudus es et gelidum premis, invidiose, sepulchrum, 

38. Nuda petit Stygios flebilis umbra lacus.




27. Moi, je les ai vus les corps tout pâles de ces grands rois : un petit brancard suffisait à porter leur gloire si grande !  

29. Mais où donc est ce front orgueilleux, de mépris se gonflant ? Où donc cette noble grandeur et ces guerrières mains ? 

31. Lui qui naguère sur tant de peuples, sur tant de villes hier étendait son empire, il gît, la face contre la terre répugnante, comme un tronc abattu. 

33. Les corps des rois pourrissent aussi, malgré tout leur faste ; va maintenant et brandis ton sceptre d’une main ferme ! 

35. Va maintenant et tire gloire et orgueil de ta beauté, de ta fortune, de tes richesses ! Jouis pendant un court moment de la grandeur de ton nom ! 

37. Te voilà nu ! et, toi que rien ne contentait, tu écrases de tout ton poids le fond de ton sépulcre glacé. Nue, ton ombre s’achemine en pleurant vers les marécages du Styx.  

— G.S.P —

39. Discite, mortales, trepidae moderamina Sortis ; 

40. Intempestivas occupat illa moras : 

41. Dona, potestatem, temeraria jura fidemque

42. Spernite et effictae numen inane deae. 

43. Clarior hac Virtus, refugaque securior aura
, 

44. Ipsa locat famulis praemia vera suis
. 

45. Sunt qui divitias, sunt qui sectentur honores
, 

46. Quique velint magnos pascier ante duces:

47. Hiis neglecta deest, sed habentibus omnia, virtus,


48. Cum virtus nullo munere possit emi. 




39. Apprenez, mortels, comment gouverner le Sort toujours en alerte ; il s’empare de tous les instants qu’on lui laisse sans y prendre garde.  

41. Les cadeaux, les pouvoirs, les droits exceptionnels qu’il vous promet, ses belles paroles : rejetez-les ! et méprisez la divinité impuissante de cette déesse imaginaire.    

43. Plus brillante est la vertu, plus sûre aussi, que cette faveur fugace. Elle seule dispose pour ses fidèles de vraies récompenses. 

45. Certains poursuivent les richesses ; d’autres les honneurs ; d’autres encore veulent manger à la table des grands : 

47. Ils ont tout, mais il leur manque la vertu qu’ils ont négligé d’acquérir, parce qu’aucune faveur ne peut acheter la vertu. 

— GSP —

49. Vos quoque qui blande cupidos captatis amores, 

50. Ite, carent veris gaudia vestra bonis
. 


51. Quisquis amas, pulchros rugis foedabere vultus,
 

52. Cum dederit canas maesta senecta comas. 


53. Sola diu est igitur, sola est sine crimine Virtus,

54. Labe carens, vitae principiumque novae. 


55. Hanc pete qui vitam, qui non mortalia curas, 

56. Est aliquid vitae consuluisse suae.

49. Vous aussi, galants délicats, qui recherchez l’amour et ses passions, allez ! vos joyeux plaisirs ne procurent pas de vrais biens !  

51. Toi qui es amoureux, tu verras ton visage enlaidi par les rides, quand la triste vieillesse t’aura donné des cheveux blancs.  

53. La vertu seule a longue vie, sache le, seule elle n’a aucun tort, la vertu ! Sans rien qui l’entache, elle est au principe d’une vie nouvelle.  

55. Recherche-la, toi qui te préoccupes de la vie et qui n’a cure des choses mortelles. C’est quelque chose que de prendre en mains sa propre vie.   




— GSP —
�. Le texte du De virtute est celui de l’édition d’Edouard Böcking : Hutten, Ulrich von (1488-1523) : Poemata cum corollariis, Leipzig : Teubner, 1862. (Opera quae reperiri potuerunt omnia. Vol. 3, p. 8-10). E.Böcking souligne (p. 13) que cette exhortation à la vertu et le Vir bonus ont de nombreux liens de parenté, et que le Vir bonus doit avoir été composé peu après cette élégie, bien qu’il n’eût été publié qu’en 1513. �	Cette traduction  accompagne une « lecture guidée », disponible sur ce même site. Une rapide introduction et de nombreuses notes de grammaire et de vocabulaire facilitent la compréhension du texte de Hutten, ou soulignent mes hésitations. 


La gravure de première page de ce fichier,  tirée de la Nef des fous de Sébastien Brand (ou sa version latine par Jacques Locher), est commentée par  Nina Hartl,  Die « Stultiefera Navis » Jakob Locher Ubertragung von Sebastian Brants « Narrenschiff »  tome I, 1 p. 150-155.�	Voir encore à propos de cette gravure et du choix entre vice et vertu : �— Franz De Ruyt «  L'idée du « Bivium » et le symbole pythagoricien de la lettre Y »  dans  la Revue belge de philologie et d'histoire, Année 1931 Volume 10 Numéro 10-1-2 pp. 137-145. 	�— Erwin Panofsky, Hercule à la croisée des chemins: Et autres matériaux figuratifs de l'Antiquité dans l'art plus récent (Traductrice Danièle Cohn), Paris, 1999 (1° éd. en alllemand, 1930).  �— Florence Buttay-Jutier, Fortuna: Usages politiques d'une allégorie morale à la Renaissance, Paris, 2008, p. 347-351. 	


�. Fragilis. Voir Saint Augustin, De civitate Dei  IV, 3.  « Quamquam vellem prius paululum inquirere, quae sit ratio, quae prudentia, cum hominum felicitatem non possis ostendere, semper in bellicis cladibus et in sanguine civili vel hostili, tamen humano, cum tenebroso timore et cruenta cupiditate versantium, ut vitrea laetitia comparetur, fragiliter splendida, cui timeatur horribilius ne repente frangatur, de imperii latitudine ac magnitudine velle gloriari ». ▬ « Mais je voudrais d'abord, brièvement, examiner une question : Quelle raison, quelle sagesse y a-t-il à vouloir se glorifier de l'étendue et de la grandeur de l'empire romain, alors qu'on ne peut démontrer que les hommes soient heureux en vivant dans les horreurs de la guerre, en versant le sang de leurs concitoyens ou celui des enne�mis, sang humain toujours, et sous le coup de sombres terreurs et de sauvages passions ? Ce bonheur-là, d'un éclat fragile comme le verre, on craint avec horreur de le voir se briser soudain ! »  (Trad de G Combes, Desclée de Brouwer, 1959).�Fragilis et solacia associés : Saint augustin, Enarratio in Psalmum LXII, 10.  « Deus in deserto nos solatur, dum parat hereditatem incorruptibilem ». 10. Ecce, fratres, quomodo caro nostra quamdiu mortalis est, quamdiu fragilis est, ante illam resurrectionem habet solatia ista quibus vivimus, panem, aquam, fructus, vinum, oleum (ista omnia solatia et subsidia si nos deserant, utique durare non possumus) quamvis nondum receperit caro ista sanitatem illam perfectam, ubi nullam patietur angustiam, nullam indigentiam: sic et anima nostra cum hic est in ista carne, inter tentationes et pericula saeculi huius, adhuc est infirma; habet etiam ipsa solatia verbi, solatia orationis, solatia disputationis: sic sunt ista animae nostrae, quomodo illa carnis nostrae. […]  »	 Dans l’Enarratio In Ps. 146,2, les deux termes sont encore associés.  Solacia ; Fragilis et fragilitas sont constamment employés dans ces commentaires que saint Augustin fait des Psaumes. �Pour la conception de la « fragilité du monde », du point de vue chrétien, cet article d’Etienne Gilson : « De la Bible à François Villon », qui certes ne parle pas de Hutten, offre un solide point de départ à la construction de l’arrière-plan culturel dans lequel baigne encore la Renaissance (les leitmotive des livres sapientiaux, pour commencer). L’auteur fournit un index des passages bibliques ou théologiques, mais aussi plus simplement littéraires qui traitent de la fragilité des choses humaines et un grand nombre de citations très éclairantes. Étienne Gilson, « De la Bible à François Villon », École pratique des hautes études, Section des sciences religieuses, Annuaire 1923-1924, Année 1922, pp. 3-24 ; lisible en ligne, sur le site Persée) ; article publié ensuite dans le recueil Les idées et les lettres, Paris, 1932 ; Pour le thème « Ubi sunt ? » voir p. 31-38. 


�. Longa dies. Voir David Amherdt,  Ausone et Paulin de Nole Correspondance,  Peter Lang, 2004, p. 171, note 10.	 �	— Plaute, Epidus, 544  « longa dies meum incertat animum » : « tant de temps passé rend ma mémoire incertaine ». 	�	— Virgile  Enéide, V, 783. « Quam nec longa dies pietas nec mitigat ulla »  "Elle, (Junon) rien ne l'adoucit, ni le temps qui passe, ni aucun geste de piété (de la part d’Enée) ». Servius, commentant ce passage écrit « Quam  nec longa dies id est longum tempus ». �	— Tibulle, Elégies, I,4,17-18.   17. « Longa dies homini docuit parere leones, // 18. Longa dies molli saxa peredit aqua; » : « Mais ne te laisse pas rebuter par un premier refus; peu à peu le cou rebelle se soumettra au joug. Longueur de temps rend les lions obéissant à l'homme ; longueur de temps fait l'eau douce creuser la pierre. L'année mûrit les grappes sur les coteaux ensoleillés; » (Trad. des Itinera Electronica).	�	— Manilius, les Astronomiques,  I, 77 : « Sed cum longa dies acuit mortalia corda » : Mais quand la succession des siècles eut exercé l'esprit des mortels, que la peine eut donné l'essor aux réflexions, que la Fortune, en contrariant les désirs de l'homme, [1,80] l'eut convaincu de la nécessité de veiller à son bien-être ; les intelligences s'appliquèrent à l'envi à différents genres d'études ( Trad. Itinera electronica). 


�. Réminiscences possibles.	 �	— Virgile, Géorgiques, iii, 132-133. 132. « Saepe etiam cursu quatiunt et sole fatigant, // 133. cum grauiter tunsis gemit area frugibus, et cum // 134. surgentem ad Zephyrum paleae iactantur inanes.  ▬  Souvent même on les  rompt à la course, (les juments, avant de les faire saillir) et on les fatigue au soleil, alors que l'aire gémit du lourd battage des grains, et qu'au Zéphyr naissant s'éparpillent les pailles vides ». Vers dont Hugo s’est sans doute souvenu : « Et les bois dont le zéphyr vanne // Toutes les graines dans les airs », V. HUGO, Feuilles d'automne, 9.�	— Columelle, De re rustica, II, 21  « Ipsae autem spicae melius fustibus cuduntur, uannisque expurgantur. At ubi paleis immixta sunt frumenta, uento separentur. Ad eam rem Fauonius habetur eximius, qui lenis aequalisque aestiuis mensibus perflat; ▬   Si les épis sont isolés, on devra préalablement les battre au fléau, et les vanner ensuite. Lorsque le blé se trouve mêlé avec la paille, on l'en sépare en l'exposant à l'action du vent. Pour cette opération, le favonius est regardé comme le meilleur, parce que, dans les mois d'été, il souffle doucement et d'une manière égale »  (Trad. Itinera electronica). 


�. L’expression « Fortuna exactus » convient d’autant mieux à Tarquin le superbe que l’on désigne le début de la République romaine par l’expression « Post reges exactos » : après l’expulsion des rois.   ▬  Tarquĭnĭus, ĭi, m : Tarquin (Tarquin l'Ancien ou Tarquin le Superbe). Les rois légendaires : Romulus -753 – 716 // Numa Pompilius -717 – 673  // Tullus Hostilius -672 – 641 // Ancus Martius -641– 616 // Tarquin l'Ancien  -616– 575 (Étrusque) // Servius Tullius -575 – 535 (Étrusque) // Tarquin le Superbe -535 – 509 (Étrusque). A la suite du viol de Lucrétia par Sextus Tarquin, le fils de Tarquin le Superbe, celui-ci, qui était au siège d’Ardées, fut condamné à l’exil en 509,  par les romains qu’anima contre lui Junius Brutus, et il ne put rentrer à Rome. Il trouva refuge à Gabies mais y fut assassiné peu après (Voir Tite Live, livre I, 57 – 60).  Roma Dardana : l’expression renvoie à l’origine troyenne de Rome. Dardanus était fils de Zeus et Electra ; il épousa la fille de Teucer et fut l’ancêtre des rois de Troie.    


�. Réminiscence possible.  Ovide, Métamorphoses, XIII, 758-759.  « … Pro! quanta potentia regni // est, Venus alma, tui! … » ▬  Ô Vénus, que ton pouvoir est grand, et ton empire absolu ! (Trad. Itinera electronica). La référence serait d’autant plus ironique que dans les vers d’Ovide le pouvoir de Vénus consacre l’impuissance humaine à résister à l’amour. Or quelque vers plus bas Hutten montrera aussi les illusions dans lesquelles l’amour jette l’homme. 


�.  Missis urbibus : je ne suis pas sûr du sens de mittere urbes. Il me semble qu’il s’agit de l’emploi du simple pour le particulier, ce qui est fréquent en poésie ( Missis = submissis ? les villes qu’il avait soumises ?  On pourrait comprendre selon les divers sens de mittere : « il fut exilé des villes qu’il avait dédaignées / négligées » ; ou avec un ablatif absolu : « des délégations des villes lui ayant été envoyées ».  


�. Denys le tyran (397 – 342). Tyran de Syracuse, fils de Denys l’ancien, Denys le Jeune fut chassé de Syracuse en 343 par Timoléon de Corinthe et banni par ses sujets. Il se réfugia à Corinthe, où selon la légende il survécut un an, en enseignant la rhétorique.  


�. Réminiscences éventuelles. �Magni reges : les historiens et orateurs romains se vantent volontiers des succès de la Rome républicaine contre les « magni reges » et aussi les « populi superbi » (Virgile) !  Voir le passage bien connu de Salluste :  « Sed ubi labore atque justitia res publica crevit, reges magni bello domiti, nationes ferae et populi ingentes vi subacti, Carthago aemula imperi Romani ab stirpe interiit, cuncta maria terraeque patebant, saevire fortuna ac miscere omnia coepit ».��Pallentia corpora / pallentes umbras. 


— Virgile, Enéide, IV, 25-26.  25  (Didon parle) « Vel Pater omnipotens adigat me fulmine ad umbras, // pallentis umbras Erebi noctemque profundam »   ▬   Mais je souhaiterais que la terre m'engloutisse en ses profondeurs, //  4, 25 ou que Jupiter tout-puissant, de sa foudre, me conduise vers les ombres, // les ombres pâles, dans l'Érèbe, et vers la nuit profonde,// ô pudeur, avant que je t'outrage ou que je faillisse à tes droits ». Voir aussi IV, 242-243 : animas pallentis. (NB. Pallentis = pallentes). 


— Silius Italicus, Les Guerres Puniques, IX, 50-53. « [9,50] « Nonne uides, cum uicinis auditur in aruis, // quam subitus linquat pallentia corpora sanguis, // quamque fluant arma ante tubas? …»  ▬  [9,50] Ne vois-tu pas comme ils pâlissent tout à coup, dès qu'il (Fabius) se fait entendre dans les campagnes voisines? comme les armes tombent de leurs mains au son de la trompette? »


�. Sur le thème du « Ubi est / ubi sunt … ? » familier à François Villon comme à Joachim du Bellay voir l’article d’Etienne Gilson cité supra, dans la note du vers 5.  


�. Tacite, Germania, V qualifie la terre de foeda : « Terra etsi aliquanto specie differt, in universum tamen aut silvis horrida aut paludibus foeda, umidior qua Gallias, ventosior qua Noricum ac Pannoniam adspicit. » ▬ [5] V. « Le pays, quoique offrant des aspects divers, est en général hérissé de forêts ou noyé de marécages, plus humide vers les Gaules, plus battu des vents du côté de la Norique et de la Pannonie ». (Trad. des itinera electronica). Foeda est sans doute proche de « insalubre » dans ce contexte. 


�. Réminiscences éventuelles. Nudus ne désigne pas la nudité en tant que telle, mais l’abandon, la solitude, l’anéantissement.    	�	— Stace, Thébaide, IX,  298-299 (C’est Hippomédon qui parle)  « … nuda nec flebilis umbra // stridebit uestros Tydeus inhumatus ad ignes » : « L'ombre plaintive de Tydée, privé de sépulture, ne viendra pas gémir autour de vos bûchers ».	�	— Ausone, Epitaphe de Glaucias, (XXXIII vers  6) : « Nec metues Stygios flebilis umbra lacus »	  �	— Virgile. Sans doute faut-il se souvenir de la descente aux enfers d’Enée au livre VI de l’Enéide et de la seconde mort poignante d’Eurydice dans les Géorgiques. 


�. La scansion de ce vers me pose problème. Voici le vocabulaire avec les longueurs des voyelles.  Clārus, a, um ;  Sēcūrus, a, um ; hāc ; Rĕfŭgus, a, um ; -quĕ.	 �Un essai de scansion avorté  au 4° pied :  43. ||Clārĭŏr  | hāc Vīr | tūs, rĕfŭ | gāquĕ sē | cūrĭŏr  | aurā ||. 	 �Gaffiot note sv. –quĕ : finale allongée à la césure chez Virgile, En. 3,91.  


�. Locat : L’image est celle d’Achille ou Enée disposant des trépieds ou autres cadeaux pour les vainqueurs des jeux qu’ils organisent. 


�. Sunt qui : formule habituelle à Cicéron et à Sénèque, quand ils passent en revue les diverses conceptions du souverian bien, les définitions de la sagesse ou de la philosophie, voire de l’amitié. 


�.  Ce thème, courant, de la vieillesse ennemie de l’amour est ici présenté comme un repoussoir alors que Cicéron (par la bouche de Caton et d’Architas) par exemple le présente comme une libération.	 �      Cicéron De senectute, XII. – « Voyons maintenant le troisième grief dont on charge la vieillesse : il lui faut renoncer aux plaisirs. Oh ! quel service nous rend l'âge s'il nous délivre du tort le plus grave qu'ait la jeunesse. […]  39. Archytas disait que nul présent plus funeste, plus ruineux que le plaisir n'a été fait aux hommes, le plaisir à la conquête duquel l'appétit se porte sans mesure et sans réflexion. 40. C'est pour lui qu'on trahit son pays, qu'on ruine l'État, qu'on engage avec l'ennemi des entretiens secrets, il n'est pas d'action honteuse ou criminelle où la passion du plaisir ne puisse engager. 40b. Certes, le stupre, l'adultère, toutes les ignominies de cette sorte, ce sont les seuls attraits du plaisir qui excitent à les commettre et, s'il est vrai que la nature ou quelque dieu n'a rien donné à l'homme de meilleur que l'âme pensante, il est vrai aussi que le plaisir est son pire ennemi : quand l'appétit sensuel commande, il n'y a plus à parler de tempérance et, d'une manière générale, sous le règne des plaisirs la vertu n'a de place nulle part » (Trad. Itinera Electronica) .  Quelques extraits en latin.  « 12] XII. 39. Nullam capitaliorem pestem quam uoluptatem corporis hominibus dicebat a natura datam, cuius uoluptatis auidae libidines temere et ecfrenate ad potiendum incitarentur. 40. Hinc patriae proditiones, hinc rerum publicarum euersiones, hinc cum hostibus clandestina colloquia nasci; nullum denique scelus, nullum malum facinus esse, ad quod suscipiendum non libido uoluptatis impelleret; 40b. stupra uero et adulteria et omne tale flagitium nullis excitari aliis inlecebris nisi uoluptatis; […]  41. nec enim libidine dominante temperantiae locum esse, neque omnino in uoluptatis regno uirtutem posse consistere. ». 


      Le Vir bonus, du même Ulrich von Hutten, reprendra quelques années plus tard ces griefs à l’égard de Vénus.  


�. Réminiscences possibles.	 �	— Pline le jeune, Lettres, IV, 27. Pline présente quelque vers d’un jeune poète dont il aime le talent, Sentius Augurinus : « I nunc, quisquis amas, amare noli ». ▬ « Et maintenant, vous tous qui aimez, refusez donc d'aimer ! » (Trad. Itinera electonica).	 �	— Ovide Remèdes à l’amour, v. 579 emploie la même expression « Quisquis amas », qui sans doute n’est pas rare. Celle de Pline est assez proche de notre texte par l’emploi de « Ite » ; « I nunc » se trouve d’ailleurs, expressis verbis,  aux vers  34 et 35.�Dans le même esprit.	 �	— Le jeune Théodore de Bèze écrira (certes après la mort de Hutten !) dans une de ses élégies imitées d’Ovide (Poemata, 1548, Elégie VI, v. 16) : «Quisquis amas (aiunt cuncti) fuge corpus amatum ». Voir Jean Paul Barbier-Mueller, Ma Bibliothèque poétique. Quatrième partie T,I: Contemporains et successeurs de Ronsard, 1998  p. 164.    





